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Chers membres,

Je suis heureux de vous présenter ce 103e bulletin qui vient clore une année 2010 riche en activités 
pour Pasquier Grenier.

Votre présence en nombre lors de l’originale excursion à Charleroi, en septembre dernier, et l’accueil 
chaleureux réservé à la dernière publication de Pasquier Grenier, consacrée cette fois-ci au mont de 
piété, viennent ponctuer une année à l’actualité patrimoniale, une fois de plus, particulièrement 
mouvementée.

Ce bulletin-ci ne faillira pas, c’est du moins mon souhait, à son objectif : vous tenir informé de « ce qui 
se passe à Tournai », en matière de patrimoine, sans pour autant négliger un maximum d’ articles de 
fond qui vous sont proposés grâce au dévouement de nombreux auteurs de talent, tous bénévoles !

Une fois n’est pas coutume, je souhaite dans ce billet mettre à l’honneur deux acteurs locaux ayant 
récemment contribué à la préservation et/ou la promotion du patrimoine tournaisien : 

•	 Le musée des Beaux Arts de Tournai, d’une part, vient d’ouvrir une exposition qui fera date. Intitulée 
« L’Afrique rêvée » elle évoque l’Afrique et « l’âge d’or de la colonisation » par des artistes occidentaux 
qui y ont séjourné entre 1920 et 1940. Outre la découverte de plus de deux cents pièces spécialement 
rassemblées pour l’événement, c’est l’occasion privilégiée d’aller admirer le somptueux musée des 
Beaux Arts, inauguré en 1928, à l’époque décrite par les artistes exposés.

•	 Le Rotary Tournai 3 Lys, d’autre part, s’est récemment distingué en se voyant décerner par l’asso-
ciation Prométhéa, le prix Caius du public pour son investissement dans la rénovation des vitraux 
anciens de l’église Saint-Jacques, grâce aux bénéfices de l’ouvrage remarquable « Regards sur 
Tournai, deux fois millénaire ». 

Voici, brièvement évoqués, deux initiatives qui méritent tous nos encouragements, en espérant 
qu’elles inspirent d’autres acteurs décidés à œuvrer pour la préservation et la mise en valeur de notre 
patrimoine.

Vous êtes toujours nombreux à nous faire part de vos remarques et encouragements à propos des 
bulletins de Pasquier Grenier. Nous vous en sommes reconnaissants et espérons parvenir à rencontrer 
au maximum vos attentes. Je profite de l’occasion qui m’est donnée pour saluer le précieux travail 
de coordination et d’édition mené par Anne De Breuck. Elle est accompagnée de Béatrice Pennant, 
Raphaëlle de Ghellinck Vaernewyck et de Florence Renson pour assurer avec discrétion et efficacité 
la pérennité de l’outil d’action majeur de Pasquier Grenier.

Je vous laisse à présent découvrir ce numéro et vous souhaite une très heureuse année 2011.

Benjamin Brotcorne
Président



Le troisième refuge tournaisien 
de l’abbaye Saint-Calixte 

de Cysoing enfin localisé … !!!
A la fin d’un travail de recherche consacré aux refuges tournaisiens de l’abbaye Saint-Calixte 
de Cysoing, il n’avait pas été possible de préciser l’emplacement du troisième refuge de 
cette abbaye à Tournai. Au terme d’une nouvelle enquête, il est maintenant certain qu’il 
se trouvait rue des Augustins et était mitoyen des trois maisons identiques que l’on savait 
propriété abbatiale à la fin du XVIIIe siècle. Deux de ces maisons possèdent des poutres 
d’origine dont les semelles sont sculptées des armes de l’abbaye.
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Cadastre et
le plan Popp (1860)
© AET.

A l’issue d’une longue enquête dans les archives à Bruxelles, 
Lille, Mons, Tournai et même Charleville-Mézières, il 
n’avait pas été possible de conclure et de choisir entre 
deux emplacements potentiels pour le troisième refuge de 
l’abbaye de Cysoing1. Pour rappel, les chanoines réguliers, 
forcés de répondre positivement à la demande du Roi 
Louis XIV de lui céder leur refuge situé au Floc à Brebis 
pour y abriter les sœurs d’Arcte-Vie dites sœurs Noires, 

utilisèrent les quatre mille patagons, prix de la vente, 
pour édifier un nouveau bâtiment à même usage. La non 
découverte d’un document péremptoire permettant de 
choisir entre le Marché aux Bêtes ( actuelle Place de Lille ) 
où le Dr. Desmons2 situait le nouveau refuge et la rue des 
Augustins où le localisait Hoverlant3 avait obligé à laisser 
la question en suspens, avec cependant une préférence 
pour la Place de Lille : la réapparition d’un tympan sculpté 
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représentant la Fuite en Egypte sur la porte cochère de 
l’immeuble anciennement occupé par les Armes de Tournai 
laissait à penser que l’on pouvait se trouver en présence 
de l’ancien refuge, vu l’iconographie utilisée. 

Un acheteur de biens nationaux
Le dossier fut repris comme tel avec comme hypothèse : 
l’exactitude de la mention par Hoverlant du nom de l’ache-
teur du refuge lorsqu’il fut vendu comme bien national 
en 1797. Dans sa description de la rue des Augustins, 
Hoverlant écrit : « Plus haut à côté du verd jardin, se voit 
le refuge de l’ancienne abbaye de Cysoing ; en suivant, 
se voit également le vaste local occupé autrefois par 
Monsieur Rose Declippelle, médecin. Ce local fut vendu 
par ses héritiers à Monsieur Dehoves, qui a acquis en 
même temps des héritiers du sieur Ghilenghien, d’Ath, 
( décédé en 1804 ), le refuge de l’abbaye de Cysoing, que 
ce dernier avait acquis de la grande nation révolutrice 
séante à Lutèce, en Badaudois. »

En dépit des erreurs et imprécisions que l’on reconnaît 
à Hoverlant, cette information méritait d’être mise en 
cohérence avec l’acte d’adjudication à Antoine-Joseph 
Ghillinghien de Mons, d’une propriété de l’abbaye à savoir 
une maison à porte cochère avec cour, écurie, et jardin, 
sise rue des augustins, tenant par le haut de la rue a 
une maison occupée par ledit citoïen Benoit Hébbelinck 
et par le bas a une fauxbourgterie, dite le Verd-Jardin, le 
3 pluviose an V ( 22 janvier 1797 ), même si cet acte ne 
précisait nulle part que cette maison fut le refuge de 
l’abbaye de Cysoing. 

Des recherches dans les minutes des notaires athois aux 
AET permirent de découvrir dans celles du notaire Louis 
Defacqz, un Nicolas Eusèbe Ghillinghien, habitant à 
Ath, tuteur de ses deux petites-filles Victoire Charlotte 
Julie Eléonore et Julie Ferdinande Emmanuel et père de 
Charles-Antoine-Joseph Ghillinghien 

Il apparut que Charles–Antoine Ghillinghien, marié en 
premières noces à Victoire Thérèse Ghislaine Lehuvetier 
puis en secondes noces, à Marie Anne Ferdinande Victoire 
Debry, était un personnage important de l’administration 
centrale du département de Jemappes. Ardent révolution-
naire, il fut en effet, administrateur du département de 
Jemappes au 4 nivôse an V ( 24 décembre 1796 ), puis à 
nouveau en novembre 1797 et juge au tribunal civil du 
département.4 Acheteur de biens nationaux, il se consti-
tua « un vaste domaine par l’achat de plusieurs fermes5. 
L’ensemble de ses propriétés en 1800 avait une étendue 
supérieure à mille hectares. Il est incontestable qu’il a 
agi pour son compte : les biens sont restés la propriété 
de la famille jusqu’au-delà de 1830 »6. 

Son décès prématuré, le 3 pluviôse an X ( 23 janvier 
1802 )7, à l’âge de 37 ans, laissait espérer l’existence 
d’un testament vu l’importance de son patrimoine et 
l’état de sa deuxième épouse : elle était la fille mineure 
du préfet du Doubs. Après un long et méthodique dé-
pouillement des minutes des notaires de Mons, lieu de 
résidence probable de ce fonctionnaire du département, 
on découvrit enfin que le notaire de Charles-Antoine 
Ghillinghien était Me Louis-Félix Dethuin dont les minutes 
étaient heureusement entièrement conservées. Dans ces 
minutes, se trouvent de nombreux documents relatifs 
à la succession et aux embrouillaminis provoqués par 
les héritiers de la première épouse Victoire Lehuvetier 
décédée sans enfants : le préfet du Doubs, Jean-Antoine 

Debry, père de la seconde épouse dut même demander 
un congé officiel pour venir défendre les intérêts de sa 
fille et de ses deux petites-filles dont l’autre grand-père 
habitant à Ath était le tuteur. 

Une vente précoce liée à une mort prématurée
S’il n’existait pas de testament mais plutôt un « inventaire 
des titres et papiers délaissés8 par le dit Charles Joseph 
Antoine Ghillinghien, acte 541, daté du 17 ventôse an 
X, précisant l’existence d’une liasse N°7 relative à une 
maison à porte cochère située à Tournai, rue des Augustins, 
acquise par le défunt le 3 pluviôse an V, ce qui peut 
signifier que la mort de Antoine-Joseph Ghillinghien fut 
inopinée, on n’y trouvait pas mention que cette maison 
ait été le refuge de l’abbaye de Cysoing.

La certitude est venue de l’acte N° 556, daté du 20 
messidor an X, rangé dans la même boîte 30849. Il s’agit 
d’une « main levée partielle des inscriptions hypothécaires 
générales prises aux bureaux de la conservation établis à 
Mons, Tournai contre Antoine Joseph Ghillinghien, sur tous 
les biens lui appartenant situés sur l’étendue respective 
des dits bureaux ». 

Cette main levée concerne :

–	« une maison, cour, jardin et autres appartenances 
et dépendances dite le refuge de la ci devant abbaye 
de Maroilles, situées en cette ville de Mons, rue de la 
Couppe. 

–	 une autre maison avec toutes ses appartenances et dé-
pendances dite le refuge de Cysoing, située en ladite 
ville de Tournai, rue des Augustins. »

On y apprend qu’Antoine Joseph Ghillinghien emprunta 
en brumaire, frimaire et nivôse an VIII un total de 86274 
francs à des négociants montois – Jean-Baptiste Merckx – et 
tournaisiens, les citoyens Isidore Waroqué, Louis Fontaine 
Daudoy, Jean-Baptiste Hardenpont, en hypothéquant le 
refuge de Maroilles à Mons et celui de Cysoing à Tournai 
qu’il avait acheté comme bien national en pluviôse an V. 
Ces hypothèques furent inscrites à Tournai le 4 frimaire et 
le 6 nivôse an VIII et leur radiation transcrite le 4 ther-
midor an X10. Lors de la succession, il apparut nécessaire 
de lever les hypothèques ( 20 messidor an X ) sur ces deux 
biens pour en permettre la vente. Le refuge de Maroilles 
fut vendu par lots en thermidor an X et celui de Cysoing à 
Nicolas Henri Adrien Gérard Longueville, receveur à Tournai 
et à son épouse Amélie Dumonceau par devant le tribunal 
civil de l’arrondissement de Tournai, le 26 thermidor an X 
( 14 août 1802 )11,12.

Un refuge à usage de ferme
Le 16 mai 1818, le refuge passa, par devant Charles Louis 
Joseph Henry et Pierre Albert Joseph Auverlot, notaires à 
Tournai, dans les mains de Louis Rucq, voiturier à Tournai : 
« une maison, jardin et héritage, avec cour, écurie et remises, 
située rue des augustins à Tournai, numéro 25, connue 
sous le nom de refuge de l’abbaye de Cysoing, tenant 
d’un côté à la propriété du sieur Mathon de Valenciennes 
et de l’autre à celle du sieur Hoverlant »13.

Lors du partage de la succession de Louis Rucq ( † Tournai, 
23 janvier 1841 ) et de son épouse, Rose Foucart ( † Tournai, 
9 août 1838 ), il fut attribué Marie-Rose Rucq, leur fille 
le 23 août 184114. Le 29 octobre 1857, Léon Delannoy, 
fermier, veuf de Marie-Rose Rucq ( † 15 mars 1854 ) le vendit 
à Emmanuel Houzé, tonnelier, augmenté des parcelles de 
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terres 630, 631, 632 et 633 achetées lors de la succession 
de Hoverlant et découpées dans le Vert Jardin, pour un 
total de 19000 francs15. 

Il s’agissait d’une « belle et vaste maison à usage de ferme, 
sise à Tournai, rue des Augustins, N°25, section E, N° 628, 
630, 631, 632 et 633 contenant en fonds jardin, cour et 
bâtiment 13 ares,13 centiares, tenant d’un côté à M. Wattier, 
de l’autre à M. Moucheur et par derrière à Messieurs Isbecq 
et Chotin ». Sur la cadastre et le plan Popp, il occupe 
la parcelle 628 a. N° 2305. Section E : sur 13 ares 13 
centiares, classement 14, avec un revenu imposable non 
bâti de 14 francs 20 centimes et bâti de 435 francs. S’y 
ajoutent les parcelles 630, 631, 632 et 633.

L’enquête de propriété reste à mener. Le refuge n’existe 
plus ; à son emplacement, les numéros 47, 45 et 43 sont 
occupés par un bâtiment du Centre scolaire Don Bosco qui 
affiche un immense cartouche en pierre bleue portant : 
ANNO MCMLIII Ecole Don Bosco Fondation en mémoire 
de Charles-H-L DELVILLE.

Des poutres historiques blasonnées
A la fin du XVIIIe siècle, l’abbaye de Cysoing possédait à la 
rue des Augustins16 trois maisons identiques et mitoyennes 
dont on trouve aux AEM les actes d’adjudication comme 
bien national avec celui du refuge qui était mitoyen de 
la dernière maison en descendant la rue.

Un heureux concours de circonstances et l’amabilité d’un 
propriétaire et d’un locataire nous ont permis d’apprendre 
l’existence de poutres à semelle sculptée dans deux de 
ces maisons.

La maison médiane qu’ont restaurée et qu’occupent M. et 
Mme Martin présente à l’étage une poutre dont une semelle 
est sculptée d’un décor de feuillages et de fleurs, d’un écu 
portant une aigle éployée c’est-à-dire bicéphale, avec la 
crosse abbatiale mise en pal, un listel marqué Cysoing et 
la date 1692. Au rez-de-chaussée, existe une autre poutre 
dont la semelle a été bûchée : on y distingue encore les 
restes d’une crosse comme à l’étage. La troisième et dernière 
maison en descendant la rue possède, au rez-de-chaussée, 
une poutre dont une semelle affiche comme armes, une 
escarboucle17 et une crosse en pal, sans date.

Les armes à l’escarboucle sont celles de l’abbaye de Cysoing 
tout comme l’aigle bicéphale auquel on aura ajouté un listel 
marqué Cysoing, pour éviter tout doute possible. « Les armes 
à l’escarboucle que les anciens disaient être celles de saint 
Evrard sont attribuées à l’abbaye sous diverses formes, soit 
le rai simple d’un parti dont le 2 est d’azur à trois fleurs de 
lys d’or ( France, pour le diocèse de Reims dont dépendait 
l’abbaye ), soit encore associé à l’aigle de l’Empire : ce sont 
les armes officielles enregistrées en 1696 : coupé, au 1 : parti, 
en A : de gueules au rai d’escarboucle d’or percé de sinople, 
en B : d’azur à trois fleurs de lys d’or, au 2 : d’argent à l’aigle 
éployée ( c’est-à-dire bicéphale ) de sable. 18 L’aigle bicéphale 
est parfois utilisé seul comme armes de l’abbaye, avec la 
crosse en pal, comme c’est ici le cas. 

On peut penser que la première maison en descendant la 
rue – elle fut occupée et restaurée par Valentin Ficq ( † ), 
administrateur de la Fondation Pasquier Grenier et son 
épouse – possédait également une semelle de poutre portant 
cette fois les armes de France qui n’existe plus. Enfin, sur 
la façade de la maison médiane, on peut voir un cartouche 
en pierre blanche qui a été martelé : portait-il les armes 
de l’abbé constructeur, Antoine Vranx19 : d’or à trois pattes 
d’aigle de sable, coupées de gueules, les serres en bas ?

La poutre blasonnée 
au rez-de-chaussée 
de la troisième maison. 
© MAJ

Les armes à l’escarboucle 
et la crosse abbatiale. 
© MAJ

La poutre blasonnée à l’étage 
de la maison médiane. 
© MAJ

L’aigle éployée, la crosse 
abbatiale et le listel.  
© MAJ 
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La date de 1692 est à rapprocher de celle d’une lettre écrite le 
23 juin 1692 par l’abbé de Cysoing, Antoine Vranx, conservée 
aux Archives municipales de Valenciennes et publiée par 
Michel Vangeluwe20. Dans ce courrier, l’abbé explique que, 
n’ayant pu acheminer à Tournai des chênes coupés dans les 
bois dépendant de son prieuré de Beaurepaire21 en raison 
de l’état des routes, il s’est permis d’en acheter au Prince 
d’Espinoy22 à Cysoing. « Or comme j’avais besoin de quelque 
chêne de notre taillis dit bois des marchands pour construire 
en partie un nouveau refuge que le roi m’a accordé en place 
de celui qu’il nous a ôté pour y placer les sœurs noires de 
Tournai, j’ai demandé la grâce à monsieur La Chauvenie qui 
m’a permis d’en abattre en bon père de famille et comme 
je croyais les faire transporter en Tournai par bateau et ne 
l’ayant pu faire à raison que le roi avait eu besoin et saisi 
pour son service tous les bateaux, j’ai été forcé de vendre le 
peu que j’avais marqué pour accommoder mes manants et 
plutôt pour éviter de trop gros frais que j’aurais été obligé de 
supporter en les faisant voiturer à Tournai en temps que les 
chemins sont presque impraticables et pourquoi j’ai acheté 
pour bonne somme de chênes des bois du Prince d’Espinoy 
tant pour bâtir le dit refuge de Tournai que pour faire le 
clocher et l’église de Louvil… »

On peut raisonnablement penser que l’abbé de Cysoing, 
Antoine Vrancx, en même temps qu’il construisait son 
nouveau refuge à Tournai, fit édifier trois maisons de 
louage mitoyennes. Il fit alors prélever parmi les billes de 
chêne achetées au Prince d’Espinoy à Cysoing les poutres 
nécessaires : elles furent estampillées aux armes de l’abbaye, 
avec la date de 1692 sur un listel. 

De l’abbaye de Saint-Calixte de Cysoing, il reste peu de 
vestiges sur place. Les trois très belles maisons de la rue des 
Augustins à Tournai, construites par l’abbé Antoine Vranx en 
1692, gardent le souvenir du refuge qui leur était mitoyen et 
doivent dès lors être considérées comme des témoins aussi 
rares que précieux de cette institution millénaire. 

L’auteur remercie Monsieur et Madame Martin ainsi que leurs 
voisins pour leur chaleureux accueil ainsi que pour l’autori-
sation de photographier les poutres et de les publier. 
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2.	 Dr. F. Desmons, La Revue Tournaisienne, N°04, 2e année, 
25 avril 1906, « La citadelle de Louis XIV à Tournai », 
p. 65 et 66.

3.	 Hoverlant, Vol 101, 32. Rue des Augustins, 
pp  327‑347.

4.	 Raymond V. M. Bulion, Vente des biens d’église dits 
« biens nationaux », Archives de l’Etat à Mons. Inventaire. 
2 boîtes.

5.	 Il acheta entre autres, une ferme de l’abbaye de Saint-
Amand à Froidmont et la grande ferme de Bouchegnies 
à Wasmes- Briffoeil, propriété de l’abbaye de Saint-
Nicolas-des-Prés / Saint-Médard, qui fut revendue le 
17 messidor an X. 

6.	 Ivan Delatte, « La vente des biens nationaux dans le 
département de Jemappes ». 1938, p. 62.

7.	 Etat civil de Mons, 4 pluviôse an X
8.	 AEM, Fonds des notaires, Notaire Louis-Félix Dethuin 

de Mons, boîte 3084, acte 541
9.	 AEM, Fonds des notaires, Notaire Louis-Félix Dethuin 

de Mons, boîte 3084, acte 556
10.	AET, Inscriptions de droits d’hypothèque, volume 7, 

fol. 43 r°, N°168 du 4 frimaire an VIII
11.	AET, Transcription des actes de mutation, 2e section, 

volume 22, f° 169. r°. Cet acte contredit ce qu’écrit 
Hoverlant qui désigne M. Dehoves comme acheteur du 
refuge aux héritiers d’Antoine-Joseph Ghillinghien. 

12.	Il n’a pas été possible de disposer de cet acte de vente, 
les archives du tribunal civil de Tournai attendant leur 
classement.

13.	AET, Transcription des actes de mutation, 2e section, 
volume 22, f° 169. r° et AET, Répertoire du notaire 
Henry fils à Tournai, 1818, acte N° 228, 16 mai 
1818

14.	AET, Notaire Charles François Joseph Simon de Tournai, 
acte de partage, 23 août 1841. 

15.	AET, Registre de transcription des actes translatifs ou 
déclaratifs, volume 469, f° 44 v°, acte N° 40.

16.	Actuellement, numéros 49 à 53
17.	Meuble héraldique figurant une pierre précieuse en forme 

de cercle, projetant huit rayons ( rais d’escarboucle ) 
se terminant en forme de fleurs de lys. Wikipedia.

18.	G. Janssen, « Quelques pièces armoriées en rapport 
avec l’abbaye de Cysoing, Cysoing Recherches sur 
une abbaye disparue », Société historique du pays de 
Pévèle, p. 219-220. 

19.	Antoine Vranx, fils de l’orfèvre douaisien François 
Vranx, abbé de Cysoing de 1670 à 1712

20.	M. Vangeluwe, « Le refuge tournaisien de l’abbaye de 
Cysoing et l’église de Louvil » ( 1692 ), Pays de Pévèle, 
N°21, 2e trimestre 1986. 

21.	Commune de Somain ( 59 )
22.	Louis de Melun, Prince d’Espinoy, colonel du régiment 

de Picardie, Maréchal des Camps et des Armées du 
Roi en 1702, décédé à Strasbourg à 31 ans en 1704. 
De Vegiano, Nobiliaire des Pays-Bas et du comté de 
Bourgogne, 1775.

Les trois maisons 
de Cysoing, 

rue des Augustins. 
© MAJ



Jacky Legge

Pasquier G
renier a

.s.b.l.

7

Une vengeance étalée 
sur plusieurs mètres carrés 

Suite à la lecture de l’article « Peintures murales d’artistes 
du 20e siècle » dans le numéro 100 de Pasquier Grenier, 
Denis Lacoste, le fils de l’architecte Henry Lacoste, a 
donné quelques précisions au sujet de la décoration du 
Carillon, sur la Grand-Place.

Si c’est bien Pierre / Piet Devos qui a été chargé de 
la réalisation des peintures, il a reproduit les projets 
d’Henry Lacoste lui-même. Denis dispose d’une partie des 
projets sur papier. Un rectificatif qui s’imposait.

Denis se rappelle aussi qu’Henry Lacoste, irrité par les 
très nombreux tracas qu’il rencontra pour obtenir les 
autorisations communales pour la construction de la 
brasserie se vengea, à sa manière, en consacrant la der-
nière scène de l’histoire de la cervoise tournaisienne à 
des édiles communaux rassemblés autour d’une table. 
Ils sont condamnés à ne consommer que de l’eau ! Le 
parchemin aux dix-sept sceaux, dont des parties sont 
« endommagées », indique que : L’an mil neuf cent trente 
deux, par devant les « Gardiens de l’Esprit des Ancêtres » 
comparu… en ceste ville. Ils prétendaient carillonner… 
Après sept ans de controverses dégustatives, les « Gardiens 
de l’Esprit des Ancêtres » firent mine de ne point reconnoitre 

le hault goûst de la cervoise de Clovis, des Croisés, de 
Philippe Auguste, de Louis le Bien-Aimé et des Grognards. 
Ils refusèrent le bon à tirer. Mais le peuple fin connoisseur, 
condamna les « Gardiens de l’Esprit des Ancêtres » à l’eau 
minérale perpétuelle et stérilisée.

Une vengeance étalée depuis 1939 sur plusieurs mètres 
carrés ! ! !

Une construction de plus à inscrire à son actif

Par ailleurs, lors d’une réunion de travail entre les 
Archives d’Architecture moderne, la maison de la culture 
de Tournai et Denis, celui-ci nous fit découvrir une maison 
redessinée partiellement par son père. Elle est absente 
de toutes les publications éditées au sujet d’Henry 
Lacoste, y compris la très belle monographie des AAM, 
en 2008, due à Eric Hennaut et Liliane Liesens.

Le brasseur Gustave Carbonnelle, beau-père d’Henry 
Lacoste, fit l’achat d’un cottage au sentier des Sorbiers 
comme campagne, alors que la maison familiale jouxtait 
la brasserie, à la rue de la Madeleine.

À l’arrivée des beaux jours, selon Denis Lacoste, Gustave 
Carbonnelle partait de la résidence principale, sa boîte 
de cigares sous le bras pour le cottage situé à moins 

Du nouveau au sujet 
d’Henry Lacoste et Tournai

© Denis Lacoste



Pa
sq

ui
er

 G
re

ni
er

 a.
s.

b.
l.

 a.s.b.l.

8

d’un kilomètre. C’était le signal. Élise Théry, son épouse, 
devait organiser le reste.

Henry Lacoste fut chargé d’adjoindre une grande galerie, 
deux chambres et une salle de bain.

À cette occasion, il conçut une nouvelle entrée plus 
monumentale à l’arrière, avec des marches en arc de 
cercle et trois bacs circulaires en cascade destinés à 
des plantations.

La propriété s’étendait alors sur 2,5 hectares avec un 
parc et, entre autres, un terrain de tennis.

Gustave et Élise Carbonnelle accueillaient les enfants 
de l’architecte durant les vacances de Pâques et d’été, 
tandis que lors de la trêve de Noël, ils se rendaient à 
la rue de la Madeleine.

Pendant la Seconde Guerre mondiale, la maison fut 
investie par l’occupant nazi.

Depuis lors, la maison est devenue le siège du Logis 
tournaisien et l’artère porte le nom d’avenue des 
Peupliers.

Ces informations viennent enrichir la connaissance 
des nombreuses interventions et des projets inaboutis 
d’Henry Lacoste dans sa ville natale.
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Pasquier Grenier asbl vous invite à la prochaine édition 
du 23e Salon Batirama... non seulement pour en parcourir 
les stands... mais aussi pour y découvrir une exposition 
préparée par notre association sur un sujet qui sans nul 
doute, interpellera tous ceux portant un intérêt de près 
ou de loin au patrimoine de notre cité. 

« Tournai perdu, Tournai gagné », tel est le thème de cette 
exposition conçue sous forme de panneaux illustratifs. Elle 
se veut jeter un regard, non exhaustif, sur le Tournai des 
années 70 à nos jours. Ainsi seront évoquées les réhabi-
litations heureuses et réussies d’édifices pourtant en voie 
de délabrement ou voués initialement à la démolition, 
mais également les destructions fortuites ou intentionnées 
d’édifices, hôtels de maître et demeures privées, notamment 
dans l’immédiat après guerre, représentant une réelle perte 
patrimoniale et dont le souvenir s’est effacé peu à peu. De 
la volonté d’inscrire Tournai dans une certaine modernité 
dans les années 70, en édifiant des immeubles à grand 
gabarit jusqu’à une prise de conscience du patrimoine, le 
chemin fut laborieux, emprunt de nombreux tâtonnements. 
La problématique de la sauvegarde et de la réaffectation 
de ces immeubles a suscité, en particulier dans les années 
80, de nombreux débats passionnés auxquels ont pris part 
plusieurs associations pionnières dans ce domaine dont 
Pasquier Grenier.

Les grands travaux menés au 19e siècle ont métamorphosé 
l’aspect de la ville et son tissu urbain issu des siècles 
passés. A l’heure où les réaménagements projetés et 
chantiers de grande envergure vont modifier le visage de 
notre ville pour l’inscrire dans l’esprit contemporain de ce 
21e siècle, cette exposition se veut avant tout un constat 
de ce qui est «perdu et gagné » depuis plus de 50 ans, 
évoqué par des photographies des états anciens et actuels. 
Elle sera présentée dans la pyramide de Tournai Expo lors 
du salon Batirama durant 2 week end, du 22 au 24 janvier 
et du 28 au 30 janvier 2011.

© B. Penant

© Archives ville de Tournai

« Tournai perdu, Tournai gagné » : 
une exposition de Pasquier Grenier 

à Batirama



Une plaquette consacrée au mont-de-piété a été éditée 
au mois de novembre par notre association. 

Elle retrace l’histoire d’un des plus beaux et authentiques 
édifices d’origine civile de Tournai, érigé à l’angle de la 
rue des Carmes et de la ruelle qui porte son nom.

Daté par ancres de 1622, le mont-de-piété est construit 
en briques et pierres dans un style traditionnel et ho-
mogène. Il comporte quatre étages et douzes travées. 
L’élément marquant dans le paysage urbain est une tourelle 
renaissance effilée qui domine le très beau quartier de 
Saint-Jacques.

Cet ouvrage évoque également l’histoire d’une institution 
originaire d’Italie introduite au début du XVIIe siècle dans 
les Pays-Bas espagnols par Wenceslas Cobergher, surinten-
dant général des archiducs Albert et Isabelle. Ce dernier a 
mis sur pied un réseau de monts-de-piété, établissements 
de crédit à vocation sociale, permettant un système de 
prêt sur gage à faible taux d’intérêt.

Bâti à cet usage, le mont-de-piété de Tournai connaîtra 
aussi d’autres affectations aux XIXe et XXe jusqu’à sa 
fonction muséale actuelle.

Cette plaquette, dont les textes sont rehaussés de superbes 
photos et illustrations, est la quatrième d’une collection 
comportant déjà « Tournai à l’époque de Vauban, retour 
sur plan » ( 2007 ), « L’église Sainte-Marguerite à Tournai, 

survivre » ( 2008 ) et « L’église Saint-Jacques à Tournai, 
splendeur ( néo )gothique » ( 2009 ). Elle est disponible 
dans les librairies Decallonne et Siloë de Tournai, au prix 
de 9 euros.

« Le mont-de-piété de Tournai, un pôle dans la ville »
Benoît Dochy, Louis-Donat Casterman, Raphaëlle de 
Ghellinck Vaernewyck, Florence Renson, Pierre Peeters, 
Ed. Pasquier Grenier, 2010, 26 p.

Raphaëlle de Ghellinck Vaernewyck
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Le mont-de-piété.
© B. Dochy

« Le mont-de-piété de Tournai, 
un pôle dans la ville »
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Transparence au Vatican

Les musées du Vatican proposent dorénavant à leurs 
milliers de visiteurs d’observer en direct le travail de 
restauration des chefs-d’œuvre jusqu’ici réalisé à huis clos 
dans des ateliers spécialisés. Un laboratoire transparent 
a donc été construit dans l’une des immenses cours de 
l’imposant édifice et les restaurateurs expliquent le travail 
minutieux déjà réalisé sur deux têtes d’Ange modelées 
par Le Bernin, commentant leurs gestes et les délicates 
étapes du nettoyage de ces fragiles sculptures en argile, 
qui nécessitera encore quelques mois. Leur succéderont 
les deux grands anges qui ont servi à mouler les sculptures 
de bronze de l’autel de la basilique St-Pierre. La structure 
vitrée – entièrement démontable – offre l’avantage de 
pouvoir restaurer d’autres œuvres de grande taille comme 
des tapisseries et de grandes peintures.

Le plus grand temple de Rome

Le temple de Vénus et Rome, mis en chantier en 121 
au début du règne d’Hadrien au cœur du Forum près du 
Colisée, est inauguré le 21 avril 137 jour anniversaire de 
la fondation de Rome. C’est un temple double, combinant 
deux temples accolés dos à dos, l’un dédié à Vénus Felix, 
mère d’Enée, ancêtre mythique des Romains, l’autre à Roma 
Aeterna, la Rome éternelle. Au VIIIe siècle le pape Paul 
Ier fait ériger un oratoire consacré aux apôtres Pierre et 
Paul, qui devient au IXe siècle l’église Santa Maria Nova. 
Ces bâtiments intimement liés à la ville de Rome jouaient 
dans la vie religieuse de la cité un rôle fondamental. Au 
fil des siècles, le temple a grandement souffert des des-
tructions du Moyen Age, des marbres ont été récupérés ou 
transformés dans les fours à chaux. De l’immense édifice 
d’origine subsistent la terrasse, une partie des colonnes 
de granite du péristyle. En 1990 des travaux importants 
sont entrepris, et le temple, déjà visible pour les visiteurs 
du Forum, s’offre enfin à la visite du public. 

Pompéi, suite…et fin ?

Le site de Pompéi inscrit sur la liste du patrimoine mondial 
de l’Unesco depuis 1997, continue de s’effondrer, deux 
murs viennent encore de s’écrouler après la Maison des 
gladiateurs complètement détruite, suite à des infiltrations 
d’eau et à un mauvais entretien soulevant en Italie une 
vague d’indignations et d’inquiétudes sur la préservation 
du patrimoine antique.

Cet édifice situé sur l’artère principale de la ville ensevelie 
sous la lave du Vésuve en l’an 79 était le lieu d’entraînement 
des gladiateurs. Un bombardement l’avait endommagé lors 
de la seconde Guerre Mondiale et dans les années 50 des 
travaux manifestement inadéquats le coiffent d’un toit 

en béton armé. Depuis, la maison est fermée au public. 
Il faudrait à Pompéi une équipe de trente ouvriers et un 
contrôle quotidien de l’état des lieux, affirme l’archéologue 
Andrea Carandini, président du Conseil des liens culturels, 
très inquiet de la dégradation du patrimoine antique. 
L’écroulement de Pompéi considéré par beaucoup comme 
le symbole de la situation politique actuelle a soulevé 
une telle vague d’indignations que le gouvernement 
italien a conçu un plan extraordinaire de sauvegarde de 
ce site unique. 

Un voyage dans le temps

Avec quatre-vingt mille visiteurs par an, l’Archéosite 
d’Aubechies peut se vanter de figurer au titre de deuxième 
centre d’attraction touristique du Hainaut. Et c’est bien à 
l’archéologue amateur Léonce Demarez malheureusement 
décédé il y a quelques années qu’il doit une partie de sa 
notoriété. Une villa gallo-romaine, un temple, un théâtre, 
des fours de potiers, des pièces de monnaie, une nécropole 
ont été mis à jour, de quoi donner une idée assez précise de 
la manière dont on vivait chez nous, il y a deux mille ans. 
Loin d’une vision passive des choses et pour faire revivre 
toutes ces découvertes à travers l’Espace muséal avec le 
recours des techniques d’aujourd’hui, une nouvelle salle, 
dont la sono est financée par la Loterie nationale, permet 
au public de revivre les croyances et les rites évoluant 
depuis l’âge du bronze, un voyage dans le temps, sept 
mille ans en arrière www.archéosite.be

Nouvelle approche muséographique 

Le Musée Royal d’Afrique centrale de Tervueren fête en 
2010 ses cent ans et les cinquante ans de l’indépen-
dance du Congo. De style néo-classique, inauguré par le 
Roi Albert Ier le 30 avril 1910, il abrite des collections 
uniques au monde, avec des chiffres qui donnent le tour-
nis : plus de dix millions de spécimens d’animaux, deux 
cent cinquante mille échantillons minéraux et cent quatre 
vingt mille objets ethnologiques, cartes, instruments de 
musique, etc. ainsi que les précieuses archives de Stanley. 
Le défi d’aujourd’hui est de conserver le bâtiment actuel et 
une partie du mobilier tout en le rééquipant entièrement 
pour lui assurer une logique et aisance de parcours, et 
en faire un outil performant sous une nouvelle approche 
muséographique. Mission confiée à Stéphane Beel, lauréat 
du concours d’architecture pour la rénovation du musée. 
La Régie flamande a délivré le permis d’urbanisme à la 
Régie des bâtiments pour sa rénovation et son extension. 
Adjudication en mai 2011, début des travaux fin 2011- 
début 2012 : pavillon d’entrée et restauration du bâtiment 
actuel. Les travaux dureront deux ans et demi et pour les 

Brèves… Echos… 
Le saviez-vous ?… Entre nous…

Nicole Waterloos-Maison
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mener à bien, le musée devra fermer pendant 18 mois à 
partir de l’été 2012 et occuper un site provisoire.

L’histoire mouvementée du Bolchoï
Fondée en 1776 par Pierre Ouroussov et Michaïl Medoks, 
la troupe du Bolchoï donne des spectacles dans des lieux 
privés mais, en 1780, la compagnie acquiert le théâtre 
Petrovsky, que ravagera un incendie en 1805. Sur cet 
emplacement est construit une vingtaine d’années plus 
tard le bâtiment actuel, surnommé Bolchoï ( grand théâtre ) 
pour le distinguer du Maly ( petit théâtre ) conçu aussi par 
l’architecte franco-russe Joseph Beauvais ( Ossip Bové ) 
avec l’approbation du tsar Alexandre Ier. Inauguré en 1825, 
le Bolchoï ne présente d’abord que des spectacles russes 
avec sa propre compagnie de ballet, lieu de premières 
historiques mettant en valeur les grands noms du théâtre 
et de l’opéra national. A partir de 1840, il ouvre son ré-
pertoire à des compositeurs étrangers. Dès l’été 1843 des 
travaux sont entrepris, mais un nouvel incendie ravage les 
bâtiments en 1853. Tout est réduit en cendres : costumes, 
décors, bibliothèque, instruments de musique très rares, 
pour une perte estimée à dix millions de roubles-argent. 
Deux ans plus tard, décision est prise de reconstruire le 
Théâtre, sous l’impulsion de l’architecte Albert Cavos : il 
utilise les murs extérieurs et certaines colonnes du Théâtre 
brûlé, garde le plan initial tout en augmentant la hauteur 
du bâtiment ( près de quarante et un mètres ) et veille à 
l’amélioration des qualités acoustiques et optiques. Un 
quadrige sculptural d’Apollon de six mètres cinquante orne 
le fronton et la largeur de la scène se révèle plus grande 
que celle de la Scala de Milan. L’intérieur est magnifique, 
le plafond présente près de mille mètres carrés de fresques, 
l’ouverture en 1856 en présence de la famille impériale sera 
grandiose. Subissant les outrages du temps, le Théâtre du 
Bolchoï est contraint depuis 2005 de se produire hors de 
ses murs, pour cause de travaux intérieurs et extérieurs. 
La façade, d’après une décision du Conseil héraldique russe 
d’avril 2007, voit ses armoiries de l’URSS remplacées par 
celles de la Fédération de Russie. La rénovation s’achève 
enfin et en point d’orgue, le fameux Théâtre Bolchoï, qui 
devrait rouvrir ses portes en 2011, vient de recevoir un 
gigantesque lustre doré à l’or fin de deux tonnes et demie, 
décoré de milliers de pendeloques en cristal. 

Un cadeau
Le musée Picasso de Malaga ouvert depuis sept ans vient 
de recevoir quarante-trois œuvres en dépôt longue durée 
effectué par la FABA ( Fundacion Almine y Bernard Ruiz 
Picasso para el Arte ), fondation créée par un des petits-
enfants de l’artiste et son épouse. Les quarante-trois œuvres 
peintures, sculptures et céramiques datent de différentes 
périodes et figure dans ce dépôt l’un des premiers tableaux 
de Picasso alors âgé de seize ans Fille à la poupée.

Un véritable trésor

Deux cent septante et une œuvres de Picasso, apparemment 
authentiques et datant de 1900 à 1932, ont été décou-
vertes dans les Alpes Maritimes à quelques kilomètres de 
Mougins où vécut le peintre dans les dernières années 
de sa vie. Propriété de Pierre Le Guennec, électricien à la 
retraite qui a travaillé pour l’artiste, elles lui auraient été 
données par Picasso lui-même. Et l’artisan de solliciter les 
certificats d’authenticité auprès de Claude Picasso, fils du 
peintre et administrateur de la succession. Non seulement 
refusés, mais qui lui valent une saisie par l’Office Central 

de lutte contre le trafic des biens culturels et une garde 
à vue, les héritiers portant plainte pour recel, un tel don 
paraissant impossible. Affaire à suivre…en attendant une 
décision de justice. 

Au cœur de Milan

Un tout nouveau musée, dernier projet de l’architecte 
milanais italien Italo Rota, vient de s’ouvrir à Milan sur 
la superbe place de la cathédrale. Installé au sein du 
Palazzo dell’Arengario, bâtiment des années 1930 mitoyen 
du célèbre Palazzo Reale, le Museo del Novecento est un 
chef d’œuvre architectural de plus de quatre mille mè-
tres carrés dédiés à l’art moderne. Une spirale permet de 
monter aux différents étages, le premier accueillant les 
futuristes, le deuxième les classiques et le dernier l’art 
abstrait et conceptuel, soit un ensemble de plus de quatre 
cents œuvres du XXe siècle acquises par la municipalité 
ou issues de donations. 

Un projet contesté

La majorité des habitants de Stuttgart en Allemagne ( 67 % 
contre,30 % pour ) s’est prononcée contre la destruction de 
la Gare Centrale de la ville suite à un gigantesque projet 
d’aménagement ferroviaire Stuttgart 21. Manifestations et 
échauffourées se multiplient dans le Bade-Wurtemberg 
contre le plus grand chantier d’Europe, lancé en 1995. Il 
s’agit de transformer la gare de Stuttgart véritable cul-de-
sac en une gare souterraine, ce qui permettrait de dégager 
cinquante hectares en centre ville pour y construire des 
logements. La démolition d’une aile du bâtiment classé, 
la reconstruction en sous-sol de la gare, la construction 
de seize tunnels ferroviaires, de dix-huit ponts, la pose 
de plus de soixante kilomètres de voies, l’abattage de 
deux cent quatre-vingt deux arbres, c’est plus que n’en 
peuvent supporter les opposants effrayés aussi par le coût 
de onze milliards d’euros. L’édifice à la façade revêtue de 
pierre calcaire est pourtant classé : achevé en 1928, il 
est bâti dans un style néo-réaliste avec une tour haute 
de cinquante-six mètres et ornée de l’horloge au cadran 
de cinq mètres et demi de diamètre, c’est une des rares 
gares allemandes à avoir survécu aux bombardements de 
la Seconde Guerre mondiale. Des projets alternatifs de 
rénovation moins coûteux ont été soumis par des collectifs 
de citoyens. Les élections régionales qui se profilent en 
mars 2011 temporiseraient provisoirement l’ardeur des 
défenseurs du projet dont le ministre président.

Musée pilote

Après avoir exercé ses fonctions pendant huit ans, François 
Mairesse vient de quitter le Musée royal de Mariemont pour 
un poste de professeur des universités à Paris. Directeur 
averti, il a favorisé le développement de la numérisation 
des collections et la mise en place d’un site internet per-
formant, le projet de Mariemont devenant ainsi un projet 
pilote en Communauté française. Il a soutenu et encouragé 
un programme ambitieux d’expositions temporaires ainsi 
que la nouvelle présentation des collections permanen-
tes. Marie-Cécile Bruwier, docteur en histoire de l’art et 
égyptologue et Daniel Courbe Inspecteur Culture à Liège 
succèdent à ce muséologue visionnaire.
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Capitale spirituelle européenne

L’abbaye de Cluny, pilier d’un empire monastique mil-
lénaire, célèbre cette année le onzième centenaire de 
sa fondation. Son histoire débute le 11 septembre 910 
lorsque douze moines s’installent dans un domaine rural 
du duc d’Aquitaine. Ils donneront naissance à un ordre 
fédérant plus de mille monastères et prieurés disséminés 
dans toute l’Europe occidentale, foyers de prières certes 
mais aussi centres de connaissances et de pouvoir. A 
Cluny se pressent les grands du monde médiéval, avides 
de conseils dispensés par de brillants abbés. Pour les 
impressionner, il faut un palais de lumière, ce sera dès 
1088 la construction de l’église abbatiale, la plus grande 
église de la chrétienté avant l’édification de St-Pierre de 
Rome : une longueur de cent quatre-vingt sept mètres et 
des voûtes culminant à trente-trois mètres. Depuis 2007, un 
chantier de restauration a vu le jour et vingt-trois millions 
d’euros ont été investis dans la mise en valeur de Cluny, 
capitale spirituelle européenne pour valoriser un réseau sous 
l’angle culturel, touristique et patrimonial. C’est un travail 
d’une vingtaine d’années de recherches qui devient ainsi 
visible grâce à Cluny 2010 dont la réalité est augmentée 
en images de synthèse pour remonter le temps : sur des 
écrans qui pivotent, on zoome pour découvrir un détail et 
si un rayon de soleil illumine le site, des capteurs situés 
sur le toit de l’édifice viennent répercuter ces variations 
sur l’écran. Images de synthèse que chacun manipule à sa 
guise retrouvant l’architecture des lieux telle qu’observée 
au XIIIe siècle. Ces bornes magiques sont une première : il 
y en a trois sur le site clunisien mais le parc va s’agrandir 
et mettre en valeur d’autres sites du patrimoine. Un grand 
itinéraire culturel se met donc en place comme ferment 
de l’identité européenne. www.cluny2010.eu, www.
sitescluniens.org.

L’Unesco aime le craquelin

Trois fêtes flamandes font maintenant partie du patrimoine 
de l’humanité : le carnaval d’Alost, la Fête des Craquelins 
et le Tonnekensbrand de Grammont ( grand feu destiné à 
marquer la fin de l’hiver et le retour de la lumière et de 
la vie ) ainsi que la Foire annuelle de Houtem-St-Liévin 
( foire d’hiver et marché aux bestiaux ). Et au même titre 
que le Mont-Saint-Michel ou le château de Versailles, le 
« repas gastronomique des Français » appartient désormais 
à cette liste. Le Comité intergouvernemental de l’Unesco 
réuni en novembre à Nairobi a statué favorablement sur 
ces demandes. Le repas inclut les mets ainsi que les rituels 
et la présentation qui les entourent. Dans sa décision, le 
Comité note que cette gastronomie relève d’une pratique 
sociale coutumière destinée à célébrer les moments les plus 
importants de la vie des individus et des groupes. Le pain 
d’épices du nord de la Croatie et la cuisine traditionnelle 
mexicaine ont également décroché le label chargé de la 
culture et de l’éducation, qui couronne pour la première 
fois des gastronomies. La cuisine française mais aussi la 
fauconnerie, le compagnonnage et la dentelle du point 
d’Alençon, autres dossiers présentés par Paris, rejoignent 
la liste du patrimoine culturel immatériel de l’Humanité, 
catégorie instituée en 2003 pour protéger les cultures et 
traditions populaires. Cette liste comprend cent septante-
huit pratiques culturelles ou savoir-faire traditionnels, 
les sites et monuments -aujourd’hui au nombre de neuf 
cent onze- faisant l’objet d’une précédente convention 
signée en 1972.

Top 100/Art Nouveau

Bruxelles comptabilise plus de deux mille maisons ou 
immeubles Art Nouveau. L’historienne d’art Marie Resseler 
a quadrillé la capitale caméra au poing, pendant sept 
mois se laissant guider par l’inspiration, allant de surprise 
en découverte. Avec pour résultat un ouvrage qui nous 
révèle combien Bruxelles est un musée à ciel ouvert. 
Marie RESSELER, Top 100/Art nouveau, Editions Aparté, 
224 pages : 28,50 euros.

L’architecture : valeur humaine essentielle

Fils du peintre Rodolphe Strebelle, né à Bruxelles le 2 
novembre 1917 et mort à Liège le 16 novembre 2010, 
Claude Strebelle, architecte et urbaniste belge, diplômé 
de l’Académie royale des Beaux-Arts de Bruxelles en 1941, 
s’installe à Tilff en région liégeoise, où il fonde l’atelier du 
Sart-Tilman, un important bureau d’architecture. Il dirige 
l’implantation de l’Université de Liège sur le campus du 
Sart-Tilman dont il est l’architecte coordinateur dans les 
années 1970. Une de ses belles réalisations à l’étranger, la 
Station de recherches sous-marines et océanographiques 
de Calvi ( STARESO ), lui vaut en 1974 le prix d’architecture 
très convoité la Truelle d’argent. Auteur du plan directeur 
de la place St-Lambert à Liège, schéma urbanistique 
selon lequel fut complètement redessiné le centre de la 
ville au cours des années 1980-1990, il voit dans l’archi-
tecture une valeur humaine essentielle, il faut pratiquer 
l’architecture comme un art, réveiller l’imagination sans 
copier. Descendant d’une lignée de sculpteurs, l’artiste 
est né dans l’art avant de grandir dans l’architecture. 
Actif depuis l’après-guerre, il a créé quelques emblèmes 
belges et internationaux : Cheval Bayard à Namur, Flight 
in Mind à Zaventem, Phénix 44 à Bruxelles, Confluences au 
Parlement Européen, Orchard Light en Corée, Enlèvement 
d’Europe, à Moscou. Sa dernière œuvre Atletes Alley, 
mûrie pendant vingt ans, est une sculpture unique par 
sa taille et son style. S’étendant sur près de cent cinq 
mètres de long, cinq modules d’entrelacs de tubes d’acier 
s’élèvent du sol jusqu’à vingt mètres de haut. Vu de face, 
cet ensemble figuratif révèle cinq personnages soutenant 
les anneaux olympiques. La composition érigée à Pékin 
en prévision des Jeux Olympiques 2008 est une véritable 
prouesse technologique et technique, rendue possible 
grâce à l’alliance des ingénieurs et de leurs outils infor-
matiques d’avant-garde. Soutenue par un mécénat belge 
exceptionnel, elle a fait grande impression et assure le 
rayonnement de la Belgique.

Victime de la crise

Autre grand sculpteur du XXe siècle, Eduardo Chillida 
( 1924-2002 ) subit les effets de la crise économique : 
son musée Chillida-Leku de San Sebastian en Espagne 
va vraisemblablement mettre la clé sous le paillasson, 
maintenant toutefois ses activités de conservation des 
œuvres dont la plus connue est Le Peigne du vent. Inauguré 
en 2000 et financé uniquement par le patrimoine familial 
afin de garder une liberté totale dans son travail, il a 
accueilli plus de huit cent mille visiteurs mais, comme la 
quasi–totalité des musées privés espagnols, il se trouve 
aujourd’hui dans une situation difficile. Rappelons que 
cet espace et le parc qui l’entoure, situés à front de 
mer, présentent la majorité des œuvres souvent primées, 
l’artiste ayant renoncé progressivement à vendre, car il 
préférait étoffer sa collection. Il nous reste à découvrir 
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dans plus de vingt musées au monde, les cinquante années 
de création de ce Basque, professeur à Harvard, titulaire 
de nombreuses distinctions. 

Les bas de soie de Napoléon
Plusieurs objets liés à Napoléon et ses proches ont fait 
l’objet d’une vente à Fontainebleau au début décembre. 
Plus de quatre cents pièces, archives, armes, mobilier, 
portraits ont été dispersés, certains faisant monter les 
enchères tels les bas de soie couleur ivoire brodés du N 
surmonté d’une couronne, ou un coffret de voyage estimé 
à plus de vingt mille euros chacun.

L’art se porte bien
Les expositions font le plein en Belgique et dans le 
monde, les salles de vente attirent les foules, les œuvres 
d’art fascinent les acheteurs et battent des records. En 
voici les derniers en millions de dollars : Nu au plateau de 
sculpteur, Picasso : 106 ; L’homme qui marche, Giacometti : 
104.3 ; Garçon à la pipe, Picasso : 104.2 ; Dora Maar au 
chat, Picasso :95.2 ; Portrait d’Adèle Bloch-Bauer II, Klimt : 
87.9 ; Tryptique, Bacon : 86.2 ; Portrait du Docteur Gachet, 
Van Gogh : 82.5 ; Au moulin de la galette, Renoir : 78.1 ; 
Massacre des Innocents, Rubens : 76.7 ; White Center, 
Rothko :72.8 ; Green Car Crash, Warhol : 71.7 ; Portrait 
de l’artiste sans barbe, Van Gogh :71.5 ; Nu assis sur un 
divan, Modigliani :69 ; Le bassin aux Nymphéas, Monet : 
67.2 ; Rideau, Cruchon et Compotier, Cézanne : 60.5. La 
crise n’affecte donc pas le marché de l’art valeur refuge 
et valeur plaisir ! 

Retour mal assuré
Des œuvres de Picasso, Botero, Chillida ont disparu, volées 
dans un camion en stationnement dans la banlieue de la 
capitale espagnole. Appartenant à plusieurs galeries d’art 
de Madrid et Barcelone, estimées à cinq millions d’euros, 
elles venaient d’être présentées dans une exposition en 
Allemagne et rentraient au pays. Selon les médias espagnols, 
une partie d’entre elles n’était pas assurée !

Le Grand-Hornu d’Henri De Gorge
Toujours emblématique et devenu un des plus beaux sites 
d’archéologie industrielle, le Grand-Hornu est au cœur 
d’une publication mettant à l’honneur la vision de son 
fondateur, grand capitaine d’industrie, Henri De Gorge 
( 1774-1832 ). L’ouvrage présenté dans un coffret et imprimé 
sur du papier non couché sous la forme de cahiers non 
reliés, reproduit fac-similés, photographies, gravures ou 
plans accompagnés de courts textes. Ils introduisent les 
différentes facettes du site : l’utopie sociale, l’architecture 
et l’urbanisme, l’établissement industriel, l’éducation qui 
en constitua un des pôles de vie et la postérité du lieu 
dans sa reconversion contemporaine. Laurent BUSINE, 
Le Grand-Hornu d’Henri De Gorge. Plus que de raison, 
Hornu-Namur, MAC’S – Grand-Hornu Images – Institut du 
Patrimoine wallon, 2010, 201 p., 55 euros.

Les gestes du patrimoine
Ce beau livre, largement illustré, permet de découvrir 
sous un angle esthétique les gestes posés par les gens de 
métier qui oeuvrent quotidiennement au rayonnement du 
patrimoine de Wallonie : architectes, maçons, charpentiers, 
couvreurs, tailleurs de pierres, plafonneurs, stucateurs, 

maîtres verriers, menuisiers, ébénistes, ferronniers, dinan-
diers, facteurs d’orgues, peintres, etc. Ces superbes photos 
accompagnées de brèves notices explicatives d’Annick 
Piron sont un hommage original à tout un savoir-faire et 
un vibrant plaidoyer pour l’avenir de notre patrimoine. 
Le fonds photographique, signé Guy Focant, fera l’objet 
d’une exposition itinérante dont le lancement est prévu à 
la mi-février 2011. Guy FOCANT, Les gestes du patrimoine. 
Hommes et femmes de métier en Wallonie, Namur, IPW, 
2010, 30 euros.

De l’ancien site minier au musée du futur

Une activité charbonnière présente depuis le XIIIe siècle, 
intense aux XVIIIe et XIXe siècles, en crise au milieu du XXe 
jusqu’à la fermeture du charbonnage en 1960. Une région 
en état de choc, un site à l’abandon jusqu’en 1997, date à 
laquelle les autorités européennes et wallonnes décident 
de transformer cette friche ( de vingt-huit hectares ) du 
Crachet en un lieu de diffusion de la culture scientifique, 
technique et industrielle, aujourd’hui revitalisée par Jean 
Nouvel. Trois bâtiments classés, un terril imposant, un 
site magnifique à l’architecture contemporaine exception-
nelle, tel est le Pass qui dans un livre nous présente un 
bilan après vingt ans de genèse et dix ans d’ouverture 
au public. Christine DONJEAN, Le Pass. De l’ancien site 
minier au musée du futur, Namur-Frameries, IPW-Le Pass, 
2010, 35 euros.

L’Elysette

Née en 1980 de la deuxième grande réforme de l’état, la 
Wallonie a célébré en 2010 le trentième anniversaire de la 
création effective du pouvoir régional. En 1984, le premier 
cabinet ministériel wallon s’installe à Namur relançant un 
long processus d’implantation en Wallonie des institutions 
régionales. En 1985, l’Exécutif régional wallon acquiert 
la Maison jamboise, édifiée en 1877, située en bord de 
Meuse pour y installer sa présidence. Inaugurée le 7 juin 
1991 et rebaptisée La Présidence, elle est aujourd’hui 
mieux connue sous le nom d’ Elysette. Objet d’une réha-
bilitation harmonieuse, fondée sur une profonde réflexion 
esthétique et artistique, mariant le neuf et l’ancien, elle 
a exploité au maximum les matériaux traditionnels wal-
lons. Pour en connaître le détail, vous lirez avec intérêt 
la petite brochure qui complète la Collection « Carnets du 
patrimoine ». Jacques VANDENBROUCKE, « L’Elysette » : la 
présidence du Gouvernement wallon à Namur, n°76, Namur 
2010, 40 p., 5euros. 

La Littérature fil conducteur

Les journées du Patrimoine, édition 2010, ont rassem-
blé sur le thème Les Métiers du Patrimoine quatre cent 
deux mille visiteurs le week-end des 11 et 12 septembre 
dernier. La 23e édition sera consacrée à un thème inédit 
Des pierres et des lettres, cette nouvelle approche et une 
lecture originale du patrimoine devraient séduire le public 
les samedi 10 et dimanche 11 septembre 2011.

Travaux de menuiserie

Comment préserver vos menuiseries anciennes ? Les proprié-
taires de biens classés considèrent souvent prioritaire le 
remplacement des châssis et portes anciens par des éléments 
contemporains, se basant sur les avantages supposés de 
ce remplacement. Pour les aider à la décision objective, 
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la Collection des « Indispensables du patrimoine » s’inscrit 
dans le contexte d’une sensibilisation à la problématique de 
la préservation des menuiseries anciennes et fait paraître 
sa troisième fiche pratique qui guidera propriétaires et 
professionnels dans le choix des options. Elle passe au 
crible toutes les questions : entretenir, maintenir, restaurer, 
adapter, substituer ? Fruit d’une collaboration avec l’IPW 
et la Direction générale opérationnelle Aménagement du 
Territoire, Logement, Patrimoine et Energie, ces fiches 
s’organisent autour de thématiques suivant une logique de 
chantier : gros œuvre, toiture, parachèvement des surfaces, 
menuiserie, ferronnerie, peinture. Celle évoquée ici s’attache 
à la menuiserie. Nadine BABYLAS, Ingrid BOXUS et Lambert 
JANNES, Travaux de menuiserie. Menuiserie extérieure. 
Châssis et portes en bois, Collection Les Indispensables 
du Patrimoine, Namur, 2010, 59 p., 5 euros.

Antiquité pharaonique

Pour la première fois en Arabie saoudite, un objet pro-
venant de la civilisation pharaonique a été découvert. 
Il s’agit d’une inscription vieille de plus de trois mille 
ans et portant la signature royale de Ramsès II avec un 
double cartouche.

La plus belle

Durant deux mois, les visiteurs néerlandais du site 
StedenTripper.com ont eu l’opportunité de donner leur 
avis sur vingt places européennes, sélectionnées au 
préalable par la rédaction. Mille vingt internautes ont 
voté sur base de photos de chaque site à classer selon 
leurs préférences. Les places de Moscou, Nancy, Prague, 
Sienne, Rome, Paris, Londres, Anvers et Cracovie étaient 
de redoutables concurrentes, mais L’Hôtel de ville de la 
capitale belge, la Maison du Roi et les maisons des guildes 
ont séduit ce public virtuel : La Grand- Place de Bruxelles 
a retenu leurs suffrages et décroche le titre envié de Plus 
belle place d’Europe.

Le RotaryTournai Trois Lys sur le podium

Nous avons gardé le meilleur pour la fin. A la soirée des 
Caius, le 24 novembre, dans le cadre du Palais des Beaux-Arts 
de Charleroi, devant plus de huit cents personnalités du 

monde de la culture et des affaires des Régions Bruxelles-
Wallonie, le Rotary Tournai Trois Lys a brillamment remporté 
le prix Coup de cœur du public devançant au nombre de 
votes électroniques les vingt-deux candidats en lice, dont 
la Chambre de Commerce et d’industrie de Wallonie picarde 
et l’intercomunale Ideta pour leur implication conjointe 
dans la réalisation de la bande dessinée La Rose des gueux 
consacrée à l’histoire de l’Hôpital Notre-Dame à la rose 
de Lessines. Est ainsi largement plébiscitée l’action de 
mécénat culturel entreprise par le service Club en faveur 
de la restauration des vitraux de l’Eglise St-Jacques à 
Tournai. Investi dans le mécénat culturel, le Club a entre 
autres décidé de publier un livre tous les trois ans. Le 
premier Regards sur Tournai deux fois millénaire avec Pierre 
Peeters à la photo et Louis-Donat Casterman au texte a 
rencontré un succès mérité, engendrant un bénéfice qui 
a permis de financer la restauration du vitrail. 

Initiative de l’ASBL Prométhéa, la remise des prix Caius est, 
depuis vingt-deux ans, destinée à promouvoir le mécénat 
culturel, particulièrement au sein de l’entreprise ( quatre-
vingt et une entreprises primées à ce jour ). Les lauréats 
reçoivent une œuvre d’art originale d’un plasticien belge 
( trente et un artistes ont déjà été sollicités ) commandée 
par Prométhéa, qui a confié la création du Caius 2010 aux 
artistes Kinga et Anatoly Solnikoff, belges d’origine russe et 
hongroise. Leur œuvre Elektron récompense les entreprises 
qui ont réalisé une action exemplaire de mécénat dans les 
domaines du patrimoine et de la culture. 

Cette année, la Confédération Construction wallonne a 
restauré le mur d’enceinte du château de Lavaux-Ste-Anne 
( Caius Patrimoine Région wallonne ) ; P & V Assurances a 
soutenu la restauration de la maison Dewez-musée de la 
Franc-maçonnerie à Bruxelles ( Caius Patrimoine Région de 
Bruxelles-Capitale ) ; la banque Triodos a été récompensée 
pour son soutien à la numérisation et à l’édition DVD de 
films d’André Delvaux ( Caius Culture PME ) ; Electrabel se 
distingue pour son appui au programme social du Théâtre 
Royal de la Monnaie ( Caius Culture Grande Entreprise ). 
Le Caius spécial du Jury est décerné à BNP Paribas pour 
son partenariat de vingt ans au Concours musical Reine 
Elisabeth.

Avec la collaboration de la Région wallonne.
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Clin d’œil
Pierre Vanden Broecke

Rue de l'Athéne, 
ancien commisariat 

de police.

Nous vous avons déjà parlé de la rénovation de l’ancien 
commissariat de police et de l’immeuble voisin à la rue 
de l’Athénée et de leur réhabilitation en 15 logements 

d’insertion. Après le ravalement de la façade, on a rem-
placé les fenêtres et posé des châssis en PVC qui sont 
loin d’être du meilleur goût.
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•
Il en est de même à l’immeuble au n° 12 de la rue Marvis, 
un immeuble sans doute bâti sur un noyau ancien mais dont 
la façade ne présente certes pas un grand intérêt. On est 
en droit de s’interroger sur les nombreuses transformations 
peu judicieuses des habitations de cette rue, alors que 
plusieurs rangées de maisons y sont classées !

•
A la rue Saint-Brice au n° 42, on rénove une habitation dont 
le rez avait été transformé à usage de café. Une mention 
« A l’étoile » avec le dessin d’une étoile apparaît encore 
peinte en jaune entre le rez et le premier. Des trumeaux 
ont été remis au rez-de-chaussée. La façade d’inspiration 
néo-classique a été accolée à une habitation sans doute 
du XVIIe s. ou du début du XVIIIe, comme le montrent les 
façades transformées des maisons voisines. 

•
La rénovation de deux maisons de la rue du Glategnies, 
le 18 du dernier tiers du XVIIe s. de style tournaisien, 
et le 20, une habitation plus récente, se poursuit. Les 
façades ont été peintes dans un ton ocre en laissant les 
pierres apparentes au 18, de même que le soubassement 
et les cordons-larmiers au 20. Les immeubles voisins aux 
n° 22-24, également de style tournaisien, sont eux aussi 
en complète rénovation.

•

Rue de Marvis, 12.

Rue St-Brice, 42.

Rue du Glategnies, 18 et 20.
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A l’automne, la toiture du n° 1 de la ruelle d’Ennetières, près 
de la place Saint-Pierre, a été refaite. Il s’agit d’une maison 
néo-classique semblable aux maisons de la place.

•
Après presqu’un an, on a ôté l’échafaudage qui avait 
été placé sur la façade du 22 rue de la Lanterne ; les 
travaux de rénovation prévus dans le cadre du pro-
jet Interreg IV « Piste » mené par la Ville de Tournai, 
sont terminés ; la façade a été peinte en blanc et les 
menuiseries ont reçu une très belle teinte olive très 
douce. Les châssis ont été remplacés de même que la 
corniche ; les pierres du soubassement ont, elles, été 
ravalées. Du belle ouvrage.

La transformation des façades de la rue Gallait a sus-
cité la réaction négative de plusieurs de nos membres. 
Nous reprenons ici celle de Monsieur Philippe Passagez, 
membre fondateur de notre association : 

« Je vous invite à aller admirer la ‘ rénovation ’ de la façade 
de la maison natale de Gallait, dans la rue éponyme, 
actuellement magasin de tabac cigares à l’enseigne 
de ‘ La tabatière ’ ! Les allèges des fenêtres étaient en 
parfait état, et il suffisait de recréer un rez en pierres 
de Tournai pour retrouver la façade d’origine. Allez voir 
ce que les spécialistes français de l’aménagement du 
centre-ville en ont fait. Comme ils l’ont proclamé, ils 
ont réellement senti le ‘ génie des lieux ’ … Si la suite 
est à l’avenant, où va-t-on ? ? ? Ces considérations 
valent également pour la façade néo-classique de la 
maison voisine. ( … ) ».

Nous embraierons en disant que ce projet, pour ce que 
nous en voyons à ce stade, n’est pas très heureux. Sa plus 
grande qualité serait d'avoir nettoyé ces façades, mais 
est-ce suffisant pour dire qu’il s’agit d’une réussite ?

Bien sûr on a remis de l’enduit sur les façades néo-
classiques abusivement décapées. Mais ces décapages 
sont récents et datent des années 80-90. Aujourd’hui 
on a simplement appliqué un simple enduit sur la 
brique dénudée. N’aurait-on pas pu travailler comme 
on l’a fait à la place Saint-Pierre de façon si adéquate, 
en remettant les moulures autour des ouvertures ? Les 
façades néo-classiques actuelles, comme en témoignait 
un autre membre de notre association, ne ressemblent 
plus à rien !

On retiendra comme points positifs l’enduit rouge sur 
les façades de style tournaisien des n° 10 et 12, ainsi 
que les châssis qui ont été remplacés aux étages. Le fait 
d’avoir remis des trumeaux aux rez-de-chaussée de ces 
habitations donne certes un certain rythme à la rangée 
et aurait pu nous séduire, mais la façon dont cela a été 
fait, nous déçoit profondément ! Et Philippe Passagez 
l’a bien exprimé ci-dessus. Sachez que ces trumeaux 
ne sont pas en pierre bleue massive, mais recouverts 
de fines et grandes plaques en pierre bleue !

Rue de la Lanterne, 22.

Rue Gallait, 10-12.

Rue Gallait, 16.
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Nous nous posons la question de savoir comment l’admi-
nistration et la commission des monuments et des sites 
de la Région wallonne ont pu accepter une chose pareille, 
alors qu’on se situe à proximité immédiate d’un monument 
classé, en l’occurrence le n° 1 de la rue des Chapeliers 
« A la pomme d’orange » et à quelques centaines de mè-
tres de deux monuments reconnus comme patrimoine de 
l’humanité par l’Unesco.

L’aménagement du quartier erronément appelé « cathédral » 
par la Ville, avec les subsides européens, démarre décidément 
fort mal !

On peut aussi se poser des questions sur le fait que le 
bureau d’architectes français n’ait probablement pas pris 
la peine d’essayer de comprendre et d’étudier les diffé-
rents styles architecturaux propres à notre cité et à notre 
région, ni de s’inspirer de ce qui s’y était fait en matière 
de rénovation au cours des trente dernières années.

Signalons pour terminer que la plaque qui commémorait 
la naissance de Louis Gallait sur la façade du n°24, a été 
enlevée ; elle est apparue un moment dans la vitrine du 
magasin mais elle a été retirée début décembre. Nous ne 
savons pas ce qu’on a l’intention d’en faire.

•

Rue Gallait, 22-24-26.

Rue Gallait, 22-24.

Rue Gallait, 22.
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Pour un autre regard sur le patrimoine de Tournai

www.fpg.be
Pasquier Grenier ASBL sur le net






